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~a Grève des Abattoirs 
Y a. de la rouspétance à la. Villette : les gas 

des abattoirs sont en &'rêve! 
Et les frangins de Grenelle et de Vaugirard 

leur emboîtent le pas. 
Les fistons ne sont pas manchots, nom de 

dieu! Aussi, à condition qu'ils ne se laissent 
pas embistrouiller par les conseillers cipaux 
et av:whir par leurs singes, ils ont du vent 
dans les voiles. 

Ils ne sont d'ailleurs pas exigeants : au lieu 
de tout réclamer, de tout exiger ... , ils se bor­
nent à quelques broutilles. Leur principale re· 
vendication consiste à vouloir ne commencer 
le turbin qu'a cinq heures, au lieu de uue 
heure ct demie du matin. 

Pour obtenir ça, les gas sont allés relancer 
les conseillera cipa.ux et chialer dans leurs 
cha U!-isettcs. 

C Hait chercher midi a quatorze heures! 
('<-qu'ils veulent est d'une simplicité onfan· 

tine, - il sutfit do le vouloir énergiquement 
}JOU,. J c réaliser! 

Les lions buugren n'ont qu':t ij'ontendro entre 
cox P-t d lro : Dl•ttorma1s nous arriverons aux 
ahat«Jirs :\ t•Jnq heures! .... ct le tour est 
joué. 

9:u'n1 sc tlcbcnt bien d'Mcorrl 11 dessus, 
tJU il s n'cu dérnordcut va , c1u'Hs s'cntôtfmt, ct 
y a pna a tortiller: toutes les maofJ{aJJ('CS pa­
t~rmalt!SS~'ront hupulB aulos :\ les rMulrc. 

1 

Contl'e une telle tactique que pourraient les 
patrons? 

Pen.u de balle et balai de crin! Ils seraient 
obligés de s'incliner et d'accepter le fait ac­
compli. 

Co qui fait le grn.nd m:Llhcur des prolos c'est 
j ustement qu'ils ne se rendent pas assez compte 
que c'est elix-mêmes qui viennent s'enchaîner 
à. l'exploitation capitaliste . 

Eh foutr~.>, s'ils n 'ont pas assez de culot pour 
envoyer paître illico leurs patrons, au moins, 
qu'ils aient le nerf de leur poser des condi­
tiOns . 

Que pouvenl les singes sans les turbinenrs? ... 
Rien! 
Il n'en ost pas de même des ouvriers: seuls, 

ils peuvent beaucoup. 
Seulement, le tort qu'on a c'est de parle 

monter avec les capitalos, de se laisser embor­
liftcotter dans des discutailleries à. perte de vue 
ct, surtout d'oublier qu'on ne bataille pas à 
armes égaies puisque les singes ont le temps de 
poirotler, le dos au .Ceu, le ventre a table, -cc 
qui n'est pas le cas des bons bougres! 

-o-

Or, mille dieux. loin de chercher à. rétablir 
cet équilibre,- afin que les capitalos p:\tissent 
eux aussi de 13; grève, - ~1 semblerait que les 
gas des abatt01rs cherchent au contraire à. aug­
menter leur infériorité. 

Ainsi,- tout au moins les premiers jouro,­
ma.lgr6 la grève, les bons bougres do la Vil­
lette ont continué i soigner le bl'>tail enfermé 
dans les cases de Paba.ttoir ct ils y ont même 
apporté plus do soin qu':l.vant la grève. 

Ca, c'est bougrement tourte 1 
Àlors, pourquoi funt-il s grl\Ve? 
l~n agisti:Hll ainsi, Il:; so ligottcnt les mnins, 

110 vouent :\ la défaite. 
Le seul :1tout CJU'Ils avalent dans lour jou 

ttl.alt d'apeurer les p:l.trons 11ar la crainte de 
pordrt dn la g:Lletto : si ces .fo:m·fuutre avalent 

' 
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eu le trac de voir crever leur bétail, ils au 
raient été bougrement plus coulants. 

Ah ! si les galeu~ avaient, malgré la grève, 
continué à. payer leur journée aux prolos, j'ex­
cuserais que ceux-ci, par réciprocité et gentil­
lesse, soignent le bétail. 

.Mais, foutt·e, jo ne sache pas que les exploi­
teurs aient fatt cette gracieuseté à. leurs 
peinards! Ils se .fichent pas mal que les tripes 
des pauvres gas se détériorent, que leur ventre 
crie famine. 

C'est pourtaut des hommes! 
Par consequent, autre chose que du bét.-lil. 
Donc, en étant trop bonasses, les prolos sont 

les dupes des singes: s'ils succombent c'est que, 
eux-mêmes, auront préparé leur déroute. 

-o-
l\Ialgr.é que les bons fieux des abattoirs n'aient 

pas étè tout plein marioles, ils ont encore des 
atouts dans leur jeu. Leur grève ne peut fata­
lement pas s'éterniser : ils n'ont donc qu'à Otro 
fermement unis pour que les singes soient 
obligés de mettre les pouces. 

Ces jours derniers, les patrons ont essayé de 
faire le boulot. Ca a 6té tout plein rigouillard: 
ils ont massacré la bidoche ! D'ailleurs ils sont 
trop feiB'nasses pour s'astreindre longtemps à 
un turban si crevant. 

Que les grévistes tiennent bon : qu'ils ne sc 
laissent pas désunir !Le~ bouchers et les char­
cutiers marchent de front, - et c'est do !ront 
qu'ils doivent faire c:1ncr leurs e. ·ploitours. 

Certes, y a pa:; à. s'illusionner : leur triomphe 
sera de la ~nognotto. Cc n'est pas ~.a qui tour 
fera la Yie libre ct agréable, à laquelle tou 1 
bons l>ougre. ont droit. 

?tla.is f1Chtre, f\:\ leur mottld du cœur u 
ventre, ça l e::. rendra daynntagoo ig uts t 
leur fera entrtwoir l'époquo galbou ou d 
IH'ltrés des capltalo , le pciol\rd turbin ront 
en frangin ::,, - san pntrons, ni ma t 1 
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Ain · lors do IlL dot·n lore J(uorro contre les 
'Pures, f('s Il I'CI'S S'OU sont hou.;rûtflont :LJIOI'~ 

~us. 

Celte ...-emnine, t•n la cl~N,t, le r.mtal'cl ne 1ut· 

rnit qtt'à cwatro payes. Commt ,ia l'ai dt'jrl s~ 

rln6 : Ill J'~r•re Peinard ?t'tt qw• lW nmtc pour 

joiutl)·r. Tt$ bouts,· donr.J quand, 7JOIU' WM raison 
nu tme autre, des 1'illl 1!111'8 « oublieut » ou l'e­

tardent dv r·t~7lrr, Ir ;ourual se trmu.:e dans la 
tmnadt'.O'll.9l )e ca9, r.c coup-cil 

Les torpilles duni. lourl' hatoau:oc otnlcnt 
farcis, (lt:uent sUJ·tout gonrlulantos : c'ètah. do 
hollcs tllrpillos bion dodues, bion grasses 

d'explosifs ... , il no l~ur manq unit quo l'amorce 1 
On n'a pas cu :\ s'on scn·ar, - do sorto quo 

tout est saur,- excepté la halle ~alotto qu'elles 

ont coflté. 
cc~ i orplllcs sans amorce peuvent fal re la 

pige aux cartouches de sciure de bois dont los 
moblots de 18ï0 :waient plPin les gibecières! 

Patriotisme... et Patriotisme ! 

Le patriotisme, c'est kif·ldf les !ngots, y en 
a do plus d'une sorte. 

Primo y a le patriotisme pantoufiard, :\ 
l'usage du populo ct, dcuxiémo, y a le patrio­

tisme roublard, spécialement réscrv~ aux je:tn­

foutr<' de la haute. 

Cc n'ost pns tout! Voici d'autres échantil­

lons du patriotisme capitaliste, - tou,iours 
aussi utalproprc : 

Ciprin.nl a ra.contô, ces jours derniers, que 
les gros capitales grecs qui, a.u début de la 
guerre, oftri rent la galette nécessaire, « pour 
aller à. Constantinople», faisaient une simple 

speculation financière : ils espéraient doubler 
ou triplor la. mise 1 

l,o patriotisme sauce populaire, est une co­
chonne do ragougnasse formee dcYi<>ux tessons 

religieux, foutus à mijoter dnns une poubelle 
avec de la. moisissure autoritaire et acs roga-

tons pourris de barbarisme. · 

Quand les jean-foutre ont YU qu'ils s'étaient 

fichus le doigt dans l'œil ct quo los 'l'ures ét:1.iont 
victorieux, « ils se sont couverts », - comme 

on dit. aux courses de c~nnssons,- ils ont vive­
ment achet6 de la rente turque, afin de mt­

tra.per le pognon qu' ils avaient versé à la 
Grèce. 

Cotte confiture intellectuelle tombe juste a. 
pie pour encrasser :\ nouven.u les ca.bochcs du 
populo Jaisst>es en friche par les religions en 

déoori ngolade. . . . :mt los ca.pitalos ne sont :pas les seuls à. avoir 
tripatouille ainsi : Cipriam affirmo, - et je le 

crois volontiers, - que le roi de C+réco lui­

même, lo mec Georges a. acheté de la rente 
turque. 

'Pour un prolo, le patrtOtis_me COJ?S•ste à <'n­
richir les patrons, :\ a.ller f:ure le Jacque a la 

caserne et i se fair<' trouer la l?:ullasse pour 
déf~ndre le sa int-frusquin des capttalos ou poul' 
diminuer la popu lation ouvrière dont l'aug­

mentation cfl'arouche les grosses légumes. 
Ainsi compris, ct pratiqué, le patrioti11ute 

n'exige pas grande jugeotte,- au contraire! 
Pour ct re dans le ton, il faut avoir une sacrée 

couche de gnolerie et ne pas savoir distinguer 

un bon bougre d'un sénateur. 
Quant au patriotisme à l'usage des matadors, 

c'est une antre paire de mancùes : il s'a.llio on 

plein avec le mercantilisme le plus cr:apuleux, 

- il n'est même q ne ('1\.! 

C'est un masque derrière lequel le bourgeois 

cache sa. hure pour cha.parder à l'aise. 
L'exploiteur serine au prolo qu'il doit, par 

patriotisme, sc contenter d'une maigre paye, 

afin que lui, ~ros richard, puisse vendre beau­

coup ct farc1r ses coffres. niais !outre, c'est 

aussi par patriotisme quo la cr!l.pule embau­

chera des ouvriers étrangers, dès c1u'il en trou­

vera i b:as prix. 
Par patriotisme, 1&- capitalo fera rappliquer 

de l'étranger des marcba.ndiscs de pacotille ~t, 

après leur avoir collé une étiquette nationale 

il les bazarde1·a. aux gobeurs comme étant des 

produits du patelin. 
Toujours par patriotisme, le riche placera sa 

belle galette- ratissée au pauvre monde,­

là. ou Plie a chance de lui rapporter davantage : 

s'il trouve à acheter des actions sur une fa6ri­

que d'armes pour l'n.1·mée allemande, et que 

son pognon lUI rapporte gros, - il n'hésitera 
pas! 

Dans le même ordre d'idées il s'associera à. 
des bandits de la haute pour fournir à. la gou­

vernance tout ou partie du llazar nécessaire 
• aux armees. 

Et, turellement, il ne manquera. pas de fri­
cotter. 

'l'oujours par patriotisme! 
C'est ainst que, ën 1870, les troubades qui 

défendaient la propriété des riches contre 

les allemands se platgnaient d'avoir des godil­

lots semellés en carton; des capotes qui au 

lieu d'ôtr~ imperméables, pompaient l'eau pire 

qu'uneéponge; des cartouches farcies do sciUre 
de bois. 

A qui la faute? 
Aux capitalos patriotes qui combinaient 

ainsi la defense du territoire avec l'arrondis­
sement de leur saint frusquin. 

J~t ces je:tu·foutrc li ne sont pas exception­

nels : l'espl·ce b'en perpétue toujours - et ell4l 

s'engcndrom Ac J>Clle en ills jusqu•:i cc que le 
populo y mct(e un bouchon sérieux. 
• lJOs fils do CCli capitalos chapardent de race: 
als sont toujours bons patriotes! 

C'est eux qui fournfsecnt des batea.ux tolle­

meut ùic•n co1Jlbiu6s qu'Us ne st>nt pas foutus 

do voguorqu:~ranto buat heures sur lo bouillon 
sai(J, sana av:~ro ou :LDicrochc; 

C'est eux aussi ~ui ùnt fait les mirobolantes 

fourni.turc JICJUI' 1 cxp~dttiun de Mada~ascar : 

los vo1turcs J~cfovrc Cjul ne pouvaient pa:s df.­

marrcr ct tout le gaspillage rantastiquc qu'Il y 
a ou là-ha . 

-o 
SI de nigufldouillo 6tni(Jnt afi cz tJOChctt' os 

J.IOUr s':Lttrh ter de p:lroallcs crapulo•·ws CJ u' ils 

e consolcut en aoll'mt <tuc cela n1a rion 
d'CX<:OJJtiOIIDCI. 

JA's rlcbard &ont vartout au i fripon ! 

-0-
Quel ma.q uignonnage, nom de dieu ! 
Ça. m'épate qu'après un tel ramassis de salo­

pises il y ait encore dos prolos assez ni~audins 

pour se proclamer patrouillotes .. . , patrouil­

lotes à la fn~on prolétarienne. 
C!e qui se définit d'un mot : chiens de garde 

des richards! 

Babillarde du Camp lu chard 
Il y a. de ça bougrement longtemps. 
N'empêche, mille dieux,que je m'en souviens 

comme si c'ét:tit hier. 
Oh! ça ne vous éclata pas tout d'un coup, pa­

reil à une pétarade dans un ciel serein. Comme 

toujours lo grand branle-bas fut précédé de 

mille craquements procui·seurs. 
l..'hiver de 1817 ü. 181è avait été rude.Par plus 

d'un point, la. situation était identique à celle 

d'aujourd'nui. Kif-kif à 1 heure pt·ésênte, les 

accapareurs avaient manigancé un pacte de fa­

mine qui attigeait sa.loment le pau ;re monde. 

Le Méline cfe l'époque, Guizot,qui avait pour 

évangile : « Enrichissez-vous! » avait un doigt 

dans l'affaire1 ct c'est avec la complicité du 

porc Louis Pnilippe que les bandits des mou­

lins Da.rblay avatent engrené l'affamement et 
la volerie. 

Us réussirent dans des proportions gigantes­

ques- avec d'autant plus de facilité que la 

récolte de l'année avait ét6 des plus minces; le 

blé so vendit JO francs l'hectolitre ot le pain 
atteignit huit sous la livre. 

La mistoufle fut à son comble; l 'usure qui, 

enct re plus que de nos jours, faisait florès à. la 

camplucbe se ,joignit a l'accaparement pour 

ostra.ngouiller plus vivement les gas. 
Ce qtt'on en bouffa du pain noir, nom de 

dieu ! Et aussi de la vache enragée ! 

Est-ce à dire que l'accaparement passa. comme 

une lettre à la poste et que la famine fut accep­

tée sans rouspélance? foutre pas! En maints 

endroits il y eut du grabuge. 
Des salopiauds de richards qui cachaient le 

blé', furent assiér,és dans leurs châteaux par 

les bonnes bougresses rendues enr:~gées par Ja 

vue de la faim rongeant les tripes de !ours lou­

piots. 
Des Pou lon et des Berthier de la cambrousse 

passèrent de mauvais quarts d 'h eure . 
Jamais, de ma putain de vie, je n'oublierai 

le chabanais qui sun,int un mardi au marché 

de la Barthclns,:,e. 
Sous la halle aux grn.ins, une chipie har­

~nousc et richarde ava.tt achet6 tout le blé, danl) 

l'intention de le vendre encore plus ~h6rot, el 

\·oilà que des charretiers s'amènent P< ur le 

tritnb;tller :\ sa turne. Dnme! la vue des char­

rettes suffiit pour faire monter la moutarde au 

no?. des fistons tassés aux alentours. 
l·~n deux temps ot trois mouvements lo:i rnn­

chcrs &ont :trrnohôs dos cnrrioJos, tout Cf' qui 

tomho sous la m rti n doviont arme cl chacun se 

fuH~ :wnc un ~;:u• ,}e bl6 sur l'é!pnulo. 
mt )a gnrco ,}o riclHLrdo t;C foutllo 1 
Un pen Jl:LT~()llt, llllllo laits }laroils tlc rchltfo 

sc prod ul ont. 

• 
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N'uu volll\ nux JlfJrtll du /'rhii..(IJDJI • c b • 
par ln H6volntfrm, Jc• roll .tJit " f'hiiiJIJIO ~ f11ut 1 

sa cuurao, nous utmuNJ ,,. Ju,,,uhlhpw. 
Uo&(lrll de rùvollo outlc on tomr,(Ju· t c 

rÎ!JHll'CUto aux rtutltt•o c:ulns tl•J 1 J<.umvo; )f• 

troncs ch:uwollont1 le Jl('Jlulo a l'OIIJwlr u 

cu: ua·. JJOII tilrlgmtnts ont ltt vonettc. 
Dans los <;lu ljs, la v lo pu hll'l'' o tcrmoutc. JJes 

Idées gr~lbeu!ieB eont daus l'rdr. J.tl lt!;çltlrnlt6 

de ln. riche e est mlso en dt1uto, Jdt-klt cellr· 
do la. royauté. 

ll6Jns! lo p6trousquln ost bion Ignorant ot,r•c 
qui est pis encore, le sacré m~tlcntondu ttul Ir· 
sépare do son fungin dos villes ost d:~ns toute 

an. force entrctcuu soigneusement par le 

riches. -
. Aussi, quand les prolos. de- villes S!C soulô· 
vont,n'ay~tnt vu rien ventr dos promesses bi­
tes, -après los trois mois de crédit faits fL la 
Hépublique - r ion quo le licenciement de 

ateliers nationaux ou la. transportation des 
ouvriers en Afrique, rien quo Ja misère ou 
l'esclavage ... , les gas de la campluchc ne bou· 
gent pas! 

Los travailleurs parisiens sont battus
1
fusillés 

et déportés en tas par le boucher Cava g!lac. 
N'a.vait-on pas fait croir e au pavsan que le 

travn.illeur do l'usine était l'ennëmi, qu'il en 
voulait:\. sa terre ct qu'ille ramènerait à l'es­
clavage pire que jamais 1 

-o-
Les répu blicains qui ont donné la main aux 

réacs monarchistes pour écraser le socialisme 

tombent à leur tour sous le g uet-apens de Ba­
dingue. 

Le Coup d'Etat co'incide avec la. lévéc dos 
paysans. 

Je dis coïncide, car jamais, au grand jamais, 

le soulèvement des paysans n'eût un hùt poli­
tique. 

Des querelles de Bonaparte avec l'a&sembléc, 

de la Montagne ou du Contre, les campagnards 

s'en t'outaicnt comme de leur premtère che· 
mise. 

Cc gu'ils voulaient, c'étn.it la terre. qu'ils fé· 

conda1ent de leur sueur et dont les produits ne 
ga.v;~ient que les feignasses. 

Ils se souvenaient encore de ta grande Ré­

volution : des biens enlevés aux pattes croches 

des curés ct des nobles pour retomber dans les 

pattes encore plus croches des bourgeois. 
Ils en voulaient leur part, nom ac dieu ils 

en voulaient une répartition plus éq uitablc! 

Mais, malheur de malheur, ils a.vaient déjà 

oublié les traditions révolutionnaires,- la ma­

niere d'opérer des Jacques de 92. 
-o-

Au coin du feu, nous é tions une douza.ine à 

nous raconter des histoires de brigands, les 

ménagères écoutaient, la quenouille au côté, 

les méfaits des revenants et des loups-garou,., 

quand voilà. Pierrichot qui s'amène avec une 

trentaine de gas de Mougnane. 
On lenr ouvre. La. grande chambre est pleine, 

viédaze 1 
« C'est pour dema.in! qu' ils nous disent. On 

vient vous chercher». 
Bien que les clubs fussent fermés depuis 

belle lurotte, on s'entretenait encore à. la veil­

lade de la guerre aux riches et Yoih~ quo 

l 'heure était arrivée; on ne savait pas trop c•Jm­

mcnt ça marchait i Paris avec ces bisbilles de 

président et de députés, - il était \)OUt-être 

bon d'çn ~rofiter pour se foutre en tratn 1 

A minutt, c'est les gas de 'l'orrefort qui radi­

nent au nombre do v1Dgt-cln4 avec chacun une 

fourche. On décide de ne pas pioncer la nuit ct 
de partir à. l'au be. 

Et, pour se mettre en haloine, on tape dur 

sur une barrique de vin du père Baroyre chez 

qui nous étions rassemblés. 
Ah! !outre de foutre, c'est qu'il n'était ni 

rare ni cher le picolo à cette garce d'époque. 

Le phylloxera. n'a,·ait pas pass6 par là .• \UbSi 

on pompait forme. Un pou avnut l'aube, c'est 
tout Bramcpan qui arrive au po te avec dos 

faux ot des gibos. 
On lampe une dernière Ycrrèo et pui , on 

route! 
A la Bézlade nous nous troll\•on cinq cent , 

mais foutre, il y a là une guuulc qui no noua rc­

Yicnt ~uèro, l'ancien hui. icr l)nunomtw q\ll a 
dernicremont vendu on lltude coutr€'· beau 

deniers, ct diable, tl a l 'air d'avoir rud<'m ut 

empaumé les cama ros. 
I.e voilà qui se fout :\ di courir l"1rtc d 

vue ol les gourdes d 'applaudir pleins rot 
toirs. Nous A\'"DS perdu le nord t u u ui 
vons lo chtc."ln<,u · !\ ln m i on oonu lU 1 
ho111b.mlo maire npr · ' ho f 1\ r w tt t 
C'lcf p. r Ill mnir de ·hu\ U j \lu 
pondant 'JUO 11.' cad lr t t •ut \ l p 
t•ontinucut do mol Ir d n 1 l • 

l'uts, nou \'Otl pl nt d PJ~u.~ 

• 



;\ ' ,, .. ~ uH 
ull J)art n ne fu t en J h· 1.3 pape-

~., ... ...,....., ta ~>t d<> llla 'rJP ct. lP. sawt· 
richards re ~a 1 1 .rl. 

Je ur la wu ·J> •fer·turc ou.. 
t J mc .Wt> P-rrcwent6 - couillon 

wlll la tune- on a wut lJ~ta cwcnt rew­
pla.OO le wu -prt>fct p<u· u:u des :uûtrc ••.• l~t,c()la 
san w · .ulP. pou CJ' une !!.'1ÏI>itc aux wrnP-s .d~s 
;n ou ct .dr>sjugcuns,- pas m(:mc au hJJreau 
de h~·pot qur s. 

Aù lW pauvJ·.es ~wc~t ret5, si YOS quinquets 
-:.· 1 nt pu Yoh· œ tau1eau, com:wc '\'OUS vous 

seriez f.outuo de no fiole ! 
--o-

L'~>mcute ub·.ait. on train-train padflqur: 
n'ayant cnwm rencont:r.é d~> r t":sl tance 2ue de 
la part de gend.arm~ d.ont un av<dt r;!k dé­
qud JQ dam tUl fm> é d~ .Ste-HazeUle. 

Mati nutre inaction dm,•,aît nous oouter cher. 
J t>. t roubades rapJJUquaJcnt ct la mou<:hardisa 
bathi.t $On plein. 

LeJ chaweaux flP. dél;araesaicnt nGn ~Seule­
ment des in ur:;és~ ,W4.Î6 encore des gas tout 
ple1n.s de}~()Dnatres qui, pour une ~use Olt pour 
un~ autr~>, lc!ur .:P'Jrtaicnt ()bstablc. 

On Jc.s expédiait 'VÎY<!u1ent a. J.,ambes a et a 
C:i'\'enne • 

A BG"zicr • o• l'at~uc avait été pl~s active 
q uc par <:JJ~" z nc>us, H v eut m.é.tnP.deux ou trois 
guiJJotina.<fe • · · 

L 'un des suppliciés .eut un JDOt bougrem.ent 
h •pîr{ue et sul(gesti!: 
· « Nous. leE pauvre~. fit-il do JJaut de l'~cha.­

t.aud, nous nous taisons casHer Ja margoulette 
pour que JPs riche aient Jes place et 1es hon­
neurs • » 
c·~tait q~e trop vrai, pécaïré! 
Comme wujour.;; la .sacrée manie de se coller 

des chef!i avait rént:Si a nous faire battre ct 
il en sera. ti'Jujourb at11si tant que nous n'agi­
rons pa.s pcJur nous-m<.Hnes. 

Une autre cau~;r~ de la défaite ~ISt celle que 
j'ai cltke: Je malcntend u eut re travailleurs des 
'Vi11cs et travailleurs des champs. 

IJas plus que le~ de.r.uiers n'a.Yaient boug~ 
lors de l'écr: .;ement en juin 1848, - pas plus 
les preDliera ne bc·ug~rent lor< de la déroute 
de l'nlJ:mrrqction paysaD.lle en ~.:.2. 
Il y a boug rement â ruminer i; .. dessus. 
Héureusement, aujourd'hui, le m.aleotendu 

&ie d sipe : tn vallleurs de la vill e et de la cam­
pagne en vjcnnent à. avoir les mêmes coler eli 
et Je ~; mêmes aspirations. 

Soutirant de ta part de~ mêmes monstre , 
l'J<Jtat et le Capital, mêUleF misèJ"es et même­
maux, Hs ma rcheront e.DSemble au même com­
bat ct a la victoire oomm une. 

Lis a;.;.ront le bon 5CJ1J> d 'en vOYP,r dinguer les 
cltefs. J>our ça, y a pas d'c-!'rCUl:: le!> politiciens 
tont à. la oait=se. 

.Plus expérimenté.; qu'a t'époque, ils le- sive­
ront sûrement la paper.t )se propriétaire et 
auront en vue autre cliose que le partage des 
grand' domaines. 
L~ partage, ce ;,erait le r(:tour de l'in,~galiw 

à. brève êclicance ! Et ·puis, le partage ne per­
mettrait pas l'emploi des machincf:, l'économie 
de bras que permet le communisme. 

Il faut que la bonne terre des couvents, des 
riches1 des oif'ifs !ai se l'etour à la commune. 

bt, a.an ~-> la commune anarchote, sans nous 
f.oulcr la rate, ncJu& vi vron~; en franf{i l) . 

• Le père Barbassou 

Scélératesses patronales 
I ... es patrons trouvent ma.uvais le sabottage . 
~t Ils funt vir~, now de dieu 1 
llo pr-.J.tlquP.nt contre nous un sabottage a•J· 

trcwent c:rjwineJ que celui des J)rolo&: notre 
5alhtt.a~c ne ftapJJ~ les cxvloltcurB q1t'â. la 
~:.lis c, 1~ Jcur nous atteint au vcntt·c, - nous 
empOJJ>OnUC! 

JJ y a enoorr~ un autre distinguo â. faire entre 
ces dc u%. uhottaf(CI:I : ceJui des r,rolos guigne 
Je dcprf:daJ?C déa P.roduita, la wal-f.a.«~Jn ct 
tout t;e qui b co uit-; tand is fjUC celui cjue lt>s 
l 'a}Jitalo& ,,ut a la bonM a. un f,wt ju.stmnent 
c,ppo~>e: anonteJ Jo c;oup au.x con oUlmateurs et 
leur r t>filcr do Ja Jalliv,.rie, de la JIIJUrrltur~ tl 

do la pf,l on, .:n leur fa ieav t g u l1cr rtuc c'c t 
UIJC mnrcbt.U.It)ff!l} dP. P.ff•tnÎI •TC '4U:.ltité. 

J»l • que tout1 lfl ~.:~ ~l,,Jtt.;!ge ur la. mangeaille 
~ t bouvrcwr•m. crluuvcl l 

Kt 1 t rt•, s'Il !:tUait culcuwut énumérer la 
kyr ' Ile de true~ célln aw ctu cu. ploient Je • 
rit b rdt JHJUr fa lt ftlP.r t>t fre la ter la mao­
, a lin, le ncC.IJD o'y uftlralt pas. 

l'our a.ulr urd'ùuj ta 1411 t ()U Q.~> la blt1vcbc M 
t.<tut. ur le pie e :l g111 \'.O dn ab t. 

toln~, parlr .u du fourb1 (J(J t usent fp s z .;P 
pour i:ah·p filer dP. la 'iaud~ 1n:1J aJnc (J!J d~ 

ba .c q raliV·. 

Jnu r IJ f.;J"'' 
rer~ ncL 

Ce t .a l l.r.. tiJ d-': Parl6 que j'cmprun~ les 
1uy.au:.. uiv·1ut.6 ~ un de e mponmw a /~ tirer 
les :-.•crs du ncr. ~ un h()n f>ous;.r~ de ~.rt•vJstç, 

qui .e t dc•l>outooJJI• c.ar1 éwcnt, et il a bieD 
fait, now de dleu! 

Ab oua.t, les 2~'' D·JtJutr,. 'J tf • ' 
Ap11l avo r v.Ql(; ta t ~>.t pl • J 

iotUia t, cl <?Ulp(Jj O.ll le pop l'1 

nent oontr c J'f-.le-Y~>ur ct J fiJIJCW.: 
V oJ cl ]Pu rtruc : 

V~ ga ... a ~XJ~1iqué la crapuJeJ'ÎP. ~Ue~ par les 
()J'dlf1C du mgQ Us sont ohH~és d a<.:-eowpl.ir. 
lis appPUet ça <:!. jabrl'j'!.Url-a t.ofant.lt! • 

Fal/rlqt'e,.. CP. mot seul en dit 1on;1 
On peiJt c ·1 ~~. ·lure que si Jes prolo~ des 

.abaUmrs ne {Q..Ijrti.Jtw.iffil.- pa~> la bJd()cbe, elle 
aur3it t.ciJcwe t r auvaibc goeul~ que pen>oone 

o JAs moutons a.cb<.tl .. u voJ<b \/Dt Ji(' & 

tout dépouHléo •.• PJ la Ylaode P. alJatt do 
bcJo.ne beur~>, plus elle oeh'- et .woin cne 
pêsP, de plu~. U nous !auf df.gra .cr J"' WQtl­

lons, ce qui DP doit pa se faire, car c ~ v<~lcr 
l'éleveur . 

n. en voudrait. Et alor-s: cette e.aloperl~ rcslP...-­
rait pour compte aux matador.s de b VIllette. 

Or. pour v rou :-.•er que Jeun ~xi~euces ne wnt 
,_.a~ · Jssi .c:~ol tes gu'on pourrait )P. s•Jpposer à 
vue de ner.~ les grevistes délJineut le truc. 

C'e~;t de bonne guerre~ 
Le~> singe<: P.Sfa'ent d'ameuter le poQulo con 

tre le.s turoineurs ~>n JPs a.ccueant âe pri:ver 
Paris de bidoche. 
J~s grt!vistes r~pliquent d u tac au 12c en 

démontlrant que le · explrJiteurs font pîr., pu:~ 
q 1'ihs empOJ~oouent la population. 

Et, non content;.; de ça, les gas démontrent 
que. si icur,; récl:tmatwns sont acceptées, la 
fahrirAiitm ck I.a. viancù fic>ra, non pas enrayée 
cntic•remcnt, nais r endue hougrement coton­
neuse. 
, A va nt la gre .. ·e 3(:tuelle, l'abattage commen­
ça tt à une heure et demie du matin; et fout re, 
y a pat> be oin d'être un gros malin pour com­
prendre qu·avec cc svst<:me lPs tripoteurs ont 
toute la. nuit. pour rafit;toler leur carnP. 
rr~odis que si l'abatta"'e ne cowwenc·.ait­

oo.mrnc le ve~lent Jes "'7-éYi~:tes - qu'i cinq 
heures du matin1 ce serait plus cotonneux. 

Ce,.i dit, je cêac le crachoir au bou lJougre 
qui a tuyauté l':&·t.o de Pai'il : 

« L'intérit qu'ont nos patronf:l de nous !aire 
commencer <fe si bonne heure. c'est de nous 
faire fahrUjzu1· la Ylande au détriment d u buu­
chcr de détaH et du con~ommateur. Voici com­
ment : quand !es animaux pèchent par l'épais­
seur, qu'ilsn'ont pa• a11~z de via71d.e,c~e,.t..-à.-=d.îre 
qu'ils ne sont pas potel.e1, on y r emédie au 
moyen d' un gros soutfiet auguel s'adapte u n 
long tuyau en caoutchouc qu1 so termine par 
un petit bout. en fer trl•s ;.otntu (un souffloir )i 
que l'on pique dans la v1ande à l'endroit oil1 
faut donner de l'épa isseur, et l'on gonfle jus­
qu'à l'épah&eur voulue. voilà comment des 
!:)œufs ou des moutons, qui, sur pied, ont des 
cui ,es Jonscues et mi nces_, finl osent yar avoit> 
des cuisses épaisses quano. ils sont tues. 

• (t.uand il JJe manque qu·un peu d'épaisseur 
on n emploie pa; le souffiet , on pique simple­
ment le soufüoir à.l'endruit voulu ct on svuffle 
dedan.; avec la bouche. 

'l Ce trafic étant fait de très bonne heure, la 
viac~e est raffermie et l'on ne peut s'en aper­
cevOJ r. 

« Tandis que, si la. viande était faite plus 
tard, elle serait plus chaude, con'::équemment 
plus molle, ct le boucher s'en apercevrait trop 
facilement au toucl.J er. 

c Quand il &'en aperçoit, il est trop tard, car 
ce n'est qu'en la détaillant. 

<~ l~n Hf, la viande ainsi trafiquée pourrit du 
jour a u lendemain •· 

VoiJa la criminelle frattde que les patrons 
imposent à. leurs prolos. C'est déjâ. assez !ri­
pCJuillard. 

:Mais foutre, il y .a plus infect! 
Si les gros bouchera en pincent tant pour 

abattre la nuit, c'est pour couper a l'inlipection 
et pou voir ainsi faire filer des carnes malade.,. 
1l ebt entendu que toutes les viandes doivent 
être visitées par les inspecteurs du service sa· 
nitaire. l'armi ces birbes n'y en a t-il pas de 
capahJes de se lai ... ser ~rai ,~er la patte 1 C'est 
plus que prubable ! ... Etant fonctionnairel>, les 
bougres ne. doivent pas !a.ire exception a. la 
règle, - mats ne nous occupons ()aS de C} • . 

Supposons les i n~;pecteurs farClsde fri\nchlsc 
et des.1rcux d'a<:complir leur métier en toute 
CODii(!JCnCC. 

Or., il r·•t' bien évident qu'en commençant 
leur jourué~ à une heure du matin, les in~tpec­
teurs n'ont pas l'œil assez evelllé pour ne pas 
<ltre foutus dtdane: ils sortent du plumard, il6 
ont ~noore les lucarnes miteu es ou brd ea de 
sable, - si l.HPO ctu 11s regardent sans vuir! 

Les cbarogJ.:trd le .sa veut bico 1 
~t ils save ·.t c IJr>i sir les bcures d 'ahurisse­

rncot des in ll fJCCtcur6 pour taire filer lP.urs ani­
maux w:d adt>s tJu fi,~vrcux. 

CJ Un déchet d'ont: Hvre par muuton ~ t w D­
-venu PQUr le chaud, w.ais cuwme l'(:lev~ur ne 
vient ~enP.nlc>ment que ·ve~6 voze heoré Jes 
mo wns sont déja fr.ohis, Hs oot perdu la Jh·re. 
Donc uu mouton tu~ â. tro s beu:res du matin 
ve~ d~Ja une livre de moJns plus dPUX livres 
de grai se qu'on lui a. enle,·ées. cela fa.it trois 
livres par mouto.u ~ cependant les dP.Wt Jivr.es 
de graisoe sont uliU,ées pu le pa.tJ'on; donc 
un m<.'uton 3(:hetP. 0 fr. W 1a liv.re, q oi4 pesant 
40 livres, Ya~ait 8lJ Cr., n'e t payi> que 33 !r. :1). 
ce qui fait. ~0 f r. de .•• gain illicite pour cent 
moutons. » 

Hein, les bons bougres, oomment trouvez.. 
Yous le fou -:'") •; 

M'elit avi que les abattoirs de la Villette 
~ont une suo urialc de a Bourse, - on y v.ole 
et on y pille san., Yergogne ! 

Q?oique ça, les matador:s qui !ourrent aussi 
cyniquement leurs p-J.t~s croches dans les 
poches des voisins posent a rhoonêteté. 

E·u, des :scelérat ., Vous ne les avez pa' re­
gardés. 
C'e~>t des birbes tout ce qu'il y a de plus 

noonê~. -jamais dans leur garce de >ie ils 
n'ont f.ait un • entime de tort à personne. 

E t d'ailleurs, leurs opinions prouvent leur 
honnêteté : c'e"t de braves opportunard6, -
tout au plu., se panachent-:ils de radicalisme. 

Ds votent toujours pour un candidat hono· 
rable, font même part1e des comités électo­
raux . ... 

gu' exiger de pl u o? 
Ne cherche~ pas à leur faire honte a.e leur 

malpropre truqua~e de l'abattoir. 
- C eit du commerce! qu'ils vous r .Pplique­

ront. 
J!our <;a, y a pa.s d'erreur : c'est bien du com­

merc~. -du commeree tout ce qu'il v a de plu' 
hurt. • 

Or, qu'est le commerce? 
Rien autre que Je vol organie:é. 
Donc, y a pa.s à. tortiller: qu ils l'avouent 011 

non, malgré Jcs airs de sainte-nitouche qu'ils 
peu,•ent ibG donner, les matador• de la Villette 
restent cc qu'ils sont : 

De rudes fripouillc18! 
c---- ·----

Communications 
-·- ---

P a r t.. - Bf/JltotMque 1octaü de M ontfTUlrtre, 
2, ra.e d'Orcbampt. 
~amedf G. â 8 b . 1/ :!, confi•renee par Octave Ja.bn. 

- .Jeunes o Auarehi w du XV". Dimancbc 7 no­
vembre, ft 8 h 1/2 du soir, lliJ, boul. de Grenelle, 
eh<.·~ Héra, sofréc famllialo avec le C<IDCQursdc Jule~> 
Bard et du Phe La l'urge. 

- }./Union des MécanJclen de la ~';elne org-.mlso 
pour le Famcdi 0 novembre, à Th·ol1 V;&Ux·Hall1,rue 
de la Douane, un grand m~etluK de oUdarlw au 
b(:nl>ilee dc:s mi·eanfclen:. anglah en ~è~·o. 

Eutrée : 0 fr. r,o. 
- f5yndica-t:-d-:-~_:..o_u_,-. r-=-l-cr_s_co-rd-:-o-r-w-=l-c-rs-=(-eo_o_u_m_a~Jn~). 

Lundi 8 novembre, à 8 b. J /2 du soir, r éuwou pu­
b\lquc, salle Barrat, 4!., rue dt',. Pctlts~rrcaa.x. 
Ordre du jour: l•'onn~tlon d'une ectlondu Syndical 
dans le Centr~:. 

Satat-Deole. - lllblfotbèque Soel.ale. Toa. les 
camarades ont COD\'oqa.~ pour le samedi G novCYJ· 
bro, à 8 h. 1/2, salle :b,funt.ércroal, =-st.. rue de 1& ~é­
pu!Jllque. 

Soirée famllialo en commemoration do 11 no­
vembre 1e;1. 

1-:lltrl:e : 0 fr. 00. 

Ntm - . - LesJlJJcrta.lro c ré11l.lircmt le d1mauc:h 
7 DO\'Cmbro 1 :~i, !Jar et café de la T<.•rra.ssc, rue do 
l'Arc du Gras, à 8 b. do oir. 

- La JeQncs.-e Lll.lcrta.lre e r.:unst le samcd ~ 
et dimanche , 2, rue MODJilrdln, cohl de l' pl n•d • 
bar françaf • 

u ordf'&;;;a»t;;:-, -:-~CëJiiuiëiqiiiuJLfëlii· mtiïcelr~ètioiinïilonulàLlailëcar.lmüii~tit. 
samedi G no\·cmbr~, à 8 b. l 2 du olr. tt La U 
nommé.c dt cscurgot · », u càt J'(: tauraut 1. 
Ja Croix dt• Lé wnuat, à c ud rau, ut r\:c nt'r. 

F.ulr o • 0 fr. JO. 

c.-u •. - Les oopatn réuni 
et amcdl nu caf l solrd, ., rout 

Que cette carnP. t:Ulp(l i onnf! le populo, - ils 
s'cu contrcfuutcnt 1 

• Lo • U\ 1 0 . l ' A\ 1 

IJ.llprlmerlo o. J AYl n, 1 1 r. lAfay t • rlJU'U 
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